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			NOTE DE L’ÉDITEUR 

			Ce petit dictionnaire que nous vous présentons ici est extrait du Jardin des racines latines (à l’usage des écoles normales et supérieures, des lycées, des pensionnats de jeunes filles de l’enseignement primaire supérieur, livre de l’élève), manuel scolaire conçu par Pierre Larousse, dont la première édition date de 18601. 

			Pierre Larousse y développe une méthode lexicologique articulée autour de la syntaxe et du vocabulaire. 

			Nous avons choisi de ne publier que la partie réservée à l’étude étymologique, charmant petit dictionnaire subjectif où l’auteur se plaît à recenser un certain nombre de mots curieux dont les fortunes les plus diverses méritent une attention toute particulière. Le lecteur contemporain savourera avec une gourmandise souvent amusée la destinée de ces mots qui nous sont parfois devenus étrangers. Pourtant, comme l’exprime avec force l’auteur dans sa préface, il ne faut pas voir dans cet exercice étymologique qu’une récréation divertissante ; les enjeux de la langue sont essentiels, le bon apprentissage du langage demeure la condition première de la réussite de l’élève. Plus d’un siècle plus tard, la problématique liée au bon usage de la langue demeure la même. Et s’il fallait s’en convaincre, laissons le dernier mot à Pierre Larousse dont le discours pédagogique volontariste trouve un écho très actuel dans les débats qui agitent l’école et ses méthodes d’enseignement. 

			« La langue n’est pas un instrument comme le marteau, la scie, le vilebrequin […] c’est au contraire une machine extrêmement compliquée dont il faut se rendre compte, dont il faut avoir étudié toutes les parties, tous les ressorts, et qu’il faut pouvoir démonter et remonter en quelque sorte pièce à pièce […] Le lycéen, par la lecture comparée des auteurs français et des classiques grecs et latins, étudie la nature intime, le caractère propre des mots. En remontant à l’origine, il découvre la cause première qui leur a fait donner telle forme plutôt que telle autre, et cette langue qu’il parle et qu’il écrit en maître devient l’esclave docile de sa pensée et lui obéit comme le cheval obéit à l’écuyer. On le voit, l’étymologie est une partie essentielle des études qui ont la langue pour objet. […] Nous voulons diminuer un peu l’inégalité que tout le monde remarque entre l’éducation classique et l’éducation élémentaire ou industrielle dans un siècle et chez un peuple où, par un principe de justice, toutes les inégalités de race ont été supprimées. Dans l’accomplissement de cette tâche, tous ceux qui aiment le progrès doivent nous tendre la main. “La connaissance des mots conduit à la connaissance des choses” (Platon). Notre livre est donc le vrai dictionnaire de la langue française ; c’est-à-dire qu’il en enseigne les mots non plus comme le font les dictionnaires, au hasard et d’une façon tout empirique, mais il donne la science des mots comme la grammaire donne la science des règles. Quiconque a étudié cet ouvrage possède la raison des mots […] Il peut lire enfin, il peut parler.2 »

			
				
					1	 Répertoriée par la BNF.

				

				
					2	 Larousse Pierre, Jardin des racines latines, Préface, Paris, Librairie Larousse, 1860. 

				

			

		

	
		
			A 

			ACARIÂTRE. D’humeur fâcheuse. Il se rattache à ce mot une tradition anecdotique que nous donnons pour ce qu’elle vaut. Saint Acaire, évêque de Noyon, appelé en latin Acarius, passait autrefois pour avoir la puissance de guérir l’humeur des personnes aigres et querelleuses, qu’on menait en pèlerinage à sa chapelle, témoin ces vers d’un ancien poète : 

			Tu serais plus hors de sens 
Que ceux qu’on mène à saint Acaire. (Eustache Deschamps) 

			On a induit de là que le mot acariâtre pourrait bien venir du nom de saint Acaire. Acariâtre, qu’on trouve écrit achariâtre, ne peut raisonnablement venir que du grec a privatif et charis, grâce, étymologie qui répond pleinement au sens intime du mot français. Toutefois plusieurs étymologistes le font venir de l’espagnol cara, visage, et du latin ater, noir, sombre. 

			ALCORAN. Mot formé de l’article arabe al et de Coran qui signifie livre, c’est-à-dire le livre par excellence. L’Alcoran est pour les musulmans ce qu’est pour nous la Bible (biblion, livre). L’usage a prévalu de dire le Coran au lieu de l’Alcoran, afin d’éviter l’emploi de deux articles, l’un français, l’autre arabe, anomalie qu’on a laissé subsister dans l’alcade, l’alcali, etc.

			ALIBORON. Le savant Huet rapporte qu’un avocat, plaidant en latin et voulant dire que sa partie adverse n’était pas recevable dans les alibis qu’elle invoquait, s’écria : Nulla ratio habenda est isforum aliborum3. Le nom de cet affreux barbarisme resta à l’avocat, et fut depuis donné à l’ignorant qui se mêle de tout et veut parler de tout. La Fontaine l’a donné à l’âne : 

			Arrive un troisième larron 
Qui saisit maître Aliboron.

			AMADOU. AMADOUER. Dans la Revue de l’Instruction publique du 21 juin 1860, M. Charles Nisard donne de ces mots l’étymologie suivante : « Les anciens argotiers, ceux du moins qui avaient établi leurs pénates dans la cour des Miracles, et dont la profession était de vivre d’aumônes en simulant des infirmités, exprimaient la substance particulière au moyen de laquelle ils se faisaient paraître jaunes et malades, par le mot amadou… Quel était le but de cette grimace, sinon d’attirer les regards, d’exciter l’intérêt des passants, de les toucher, de les x, de les amadouer. » 

			Voilà une opinion qu’il nous est impossible de partager. L’amadou est une sorte d’agaric extrêmement doux au toucher. Ce mot est évidemment composé de l’adjectif doux, de la préposition à, et du vieux substantif man, pour main ; mot à mot, doux à la main. Amadouer est de la même famille. Qu’est-ce, en effet, qu’amadouer quelqu’un ? c’est le flatter, le caresser pour le rendre plus doux, plus traitable, plus bienveillant, plus facile. On peut ajouter que c’est le prendre en douceur avec des paroles aussi douces que l’amadou.

			AMIRAL. Chef d’une armée navale. Ce mot, d’origine arabe, a été formé d’une manière très bizarre. Dans les autres mots empruntés à cette langue, l’article, quand nous l’avons accolé au substantif, le précède ; ici, au contraire, il le suit :amir-al. Cela vient de ce que amiral n’est qu’une altération de émyr albahir, chef de la mer, dont on a conservé le premier mot en le faisant suivre de l’article du second. 

			AOÛT. Ce mot est une corruption d’Auguste. Le mois d’août s’appelait sextilis chez les Romains ; Auguste lui donna son nom parce que c’est dans ce mois qu’il fut élu consul, qu’il reçut pour la troisième fois les honneurs du triomphe, qu’il se rendit maître de l’Égypte, et qu’il mit fin à la guerre civile. Voltaire, par raison d’euphonie, ne se servait que de l’appellation Auguste ; il est fâcheux que le grand écrivain n’ait pas eu d’imitateurs ; car Auguste eût été préférable au mot août, peu harmonieux dans l’expression mi-août, et aurait coupé court aux difficultés relatives à la prononciation de ce mot et de ses dérivés, sur laquelle on ne s’accordera peut-être jamais.

			APANAGE. Ce mot est formé de la préposition latine ad et de panis, pain. L’apanage consistait, en effet, en des terres ou revenus qu’on donnait à des cadets de famille ou à des fils de rois, pour fournir le pain et toutes les choses nécessaires à leur entretien. Les apanages n’ont été connus que fort tard, sous les rois de la troisième race. Auparavant, les fils de France partageaient le domaine de la couronne avec leur frère aîné.

			ARGOT. Langage de convention, intelligible seulement pour ceux qui le parlent, pour les initiés. L’étymologie de ce mot a été une des plus disputées. Suivant Furetière, argot viendrait du nom de la ville d’Argos, parce que l’argot renferme un certain nombre de mots grecs. Cette étymologie ne saurait être prise au sérieux. Le Duchat fait dériver argot, de Ragot, fameux bélître du temps de Louis XII. Cette explication n’est pas plus plausible que la précédente. Le mot familier ragot, bavardage, n’a aucun rapport de sens avec argot, langage mystérieux à l’usage d’une certaine classe d’individus. Il est encore moins admissible de prétendre, comme on l’a fait, qu’argot vient du latin ergo (donc), mot qui n’était guère connu hors des écoles. L’origine proposée par M. Génin nous paraît la plus raisonnable, parce qu’elle s’adapte d’une manière complète au sens même du mot argot, preuve la plus sûre d’une bonne étymologie. Argot ne serait autre chose, suivant lui, qu’une altération du mot jargon (en italien gergo), qui a la même signification. Gergo serait lui-même un dérivé du grec hieros (sacré). Argot, le même que gergo, serait donc de fait et littéralement une langue sacrée, connue des seuls initiés et inintelligible aux profanes.

			ARLEQUIN. Personnage comique de théâtre, portant un masque noir, un chapeau gris et un habit bigarré de pièces de rapport. Selon Roquefort, arlequin vient de l’italien il lecchino, al lecchino, gourmand, lécheur de plats. Selon Ménage, il faudrait rapporter l’origine de ce nom à un fameux comédien italien qui vint à Paris sous le règne d’Henri III. Comme il allait souvent dans la famille de Harlay, ses compagnons l’appelèrent Harlecchino, c’est-à-dire petit Harlay, nom qui est demeuré aux acteurs bouffons, dont le rôle est de divertir le peuple par leurs plaisanteries.

			ARTILLERIE. Partie du matériel de guerre qui comprend les bouches à feu et leur train. On a donné à ce mot plusieurs étymologies ridicules, entre autres la suivante. Un moine, Jean Tilleri, inventeur de la poudre, aurait eu l’honneur de donner son nom à l’artillerie (art de Tilleri). 

			Une autre opinion fait dériver ce mot du latin ars telorum, art des armes ; mais artillerie existait bien avant la poudre à canon. Il vient du vieux français artiller, manœuvrer avec art : 

			Avoit faict un chasteau fermé, 
Qui moult estoit bien bastillé, 
Si fort et si bien artillé 
Qu’il ne craignoit ni roi ni comte. 

			(Le dit du Baril, XIVe siècle.) 

			 

			Artillerie, dérivé de artiller, n’eut d’abord que le sens de machines de guerre : « Tous s’émerveilloient que si hautement et sagement elle se comportast en fait de guerre, comme si c’eust été un capitaine qui eust guerroyé l’espace de vingt ou trente ans, et surtout en l’ordonnance de l’artillerie. » (Procès de Jeanne d’Arc, XVe siècle.) 

			ASSASSIN. On croit généralement que nous devons cette expression aux langues orientales, mais on n’est pas d’accord sur le mot qui nous l’a fournie. Sacy prétend qu’assassin vient de l’arabe haschischin, sectaires de Syrie que le Vieux de la Montagne employait à tuer ses ennemis. Joinville assure, au contraire, qu’il vient de hassas, mot employé dans la Syrie et dans la basse Égypte pour désigner un voleur de nuit, un homme de guet-apens. ATTENDEZ-MOI SOUS L’ORME. Beaucoup d’étymologistes rapportent l’origine de ce dicton au temps où saint Louis rendait la justice sous un arbre, à Vincennes. Un mauvais payeur disait au créancier qui le menaçait du tribunal : Attendez-moi sous l’orme, et il ajoutait tout bas : Vous m’attendrez longtemps. Cette étymologie n’est pas admissible, car saint Louis rendait la justice sous un chêne et non pas sous un orme, et le peuple, tout porté qu’il est à faire des substitutions dans son langage, n’en aurait pas fait une pareille. 

			On peut, avec plus de vraisemblance, attribuer l’origine de ce proverbe à l’usage où étaient les baillis de village de rendre la justice sous un orme placé devant l’église ou à la porte de la maison seigneuriale ; aussi les appelait-on les juges de l’orme. Attendez-moi sous l’orme exprime un rendez-vous où l’on n’a pas dessein d’aller. C’est par allusion aux mauvais payeurs, qui ne se rendent pas aux assignations qu’on leur envoie. 

			AUJOURD’HUI. Ce mot est formé de au jour de hui. Autrefois, on ne disait que hui, dont la signification était la même, venant du latin hoc die. Ce mot sans doute parut trop court, et l’on y ajouta l’expression redondante au jour ; ce qui fait qu’aujourd’hui est maintenant l’équivalent de au jour de ce jour. Mais ce pléonasme n’est pas encore suffisant pour le peuple, qui ne craint pas de dire au jour d’au jour d’hui. Il nous souvient même d’avoir entendu au jour du jour d’aujourd’- hui. Le peuple aime le pléonasme et il dirait volontiers : Un tel, né natif de…, a au jour du jour d’aujour-d’hui quarante ans d’âge. 

			
				
					3	 Génitif barbare d’alibi, comme si alibi était un nominatif pluriel.
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